
TEXTES DE L’EXPOSITION

POUR UNE AUTRE CULTURE DE LA VILLE
Le vert est une couleur en vogue. Dans les villes aussi. 
Sujet omniprésent dans la vie publique, « nouveau Graal moral des entre-
prises polluantes »1, l’écologie et ses déclinaisons plus ou moins raison-
nées sont désormais un mantra récurrent, où que nous tournions le regard 
et la pensée. Certes, éveiller les consciences est vital face aux désordres 
naturels à l’œuvre dans le monde, avec leurs conséquences annoncées en 
termes de bouleversements sociétaux ou géopolitiques, d’enjeux alimen-
taires ou d’épuisement des ressources2. Mais les chemins vers  
les solutions sont parfois victimes d’une forme de brouillage du message, 
pris dans un balancement entre blanc et noir, entre angélisme bienveillant 
et injonction de l’incantatoire, avec un point d’équilibre économique, social 
ou sociétal parfois difficile à discerner.

Cette exposition offre de rompre avec une forme d’emballement des idées 
pour nous donner le temps de considérer de manière argumentée un des 
aspects actuels du débat sur les villes : l’agriculture urbaine. Cette notion 
pourrait sembler saugrenue par son nom même aux allures d’oxymore, 
mais elle est pourtant très stimulante intellectuellement en ce qu’elle 
ouvre des pistes d’avenir pour un nouveau « contrat social » dans les villes, 
pas aussi utopique ou farfelu que l’on pourrait le (faire) croire. 
Le jardin et les cultures sont en constant développement dans les villes, 
mais dans des directions si diversifiées que le phénomène est complexe  
à caractériser et à quantifier, tant les données varient entre les sources  
et les usages. On peut cependant se raccrocher à plusieurs biais pour  
s’y retrouver.

Il y a les repères de la chronologie, avec l’invention fondatrice à New 
York en 1973 du guerilla gardening par l’artiste Liz Christy et un groupe 
de militants du mouvement Green Guerilla, qui bombardaient de graines 
par-dessus les palissades les dents creuses et friches urbaines d’un Sud 
de Manhattan dépeuplé et oublié de la municipalité. Ils y implantaient ain-
si, par des semis sauvages, une nature sinon libre, du moins annonciatrice 
d’une résilience en ville aujourd’hui objet d’une véritable revendication. 
Il y a aussi (comme le rappelle l’exposition) les réflexions de Frank Lloyd 
Wright pour Broadacre City, de Le Corbusier pour la Ferme Radieuse,  
de Kisho Kurokawa pour l’Agricultural City, de Yona Friedman dans son 
ouvrage « Comment habiter la Terre »3, d’Oswald Mathias Ungers et  
de Rem Koolhaas à propos de Berlin comme archipel vert, ou plus récem-
ment d’Andrea Branzi pour Agronica ou d’Albert Pope pour New Corktown.

Il y a également l’approche par l’analyse sociétale de la multiplication à 
l’œuvre des initiatives citoyennes (souvent accompagnées par les milieux 
associatifs et/ou les collectivités publiques) autour de jardins ou potagers 
communautaires4, de micro-fermes et autres ruches. Ces nouveaux com-
pagnons du quotidien de nos villes peuvent difficilement assurer  
à celles-ci leur autosuffisance alimentaire pour une multiplicité de raisons, 
mais ils reconnectent les citoyens au vivant, éveillent les enfants aux 
cycles de la nature, agissent sur la biodiversité d’un territoire donné tout 
en (ré)inventant un liant social interculturel et intergénérationnel fondé  
sur l’entraide et le partage. 
Il y a enfin la question de la réinvention fondamentale de nouveaux sché-
mas économiques et productifs liés à un nouveau « tricotage »  
de l’agriculture et de la ville, voire de l’architecture elle-même. Alors que 
plus de 50% de l’humanité vit déjà en milieu urbain et que l’on prédit  
un saut à 70% dès 2030, comment éviter que les villes dévorent à l’infini 
les espaces agricoles ? Comment assurer une alimentation suffisante 
et de qualité pour tous, en évitant le syndrome des transports aberrants 
générateurs de CO2 pour des citrons du bout du monde quand ils poussent 
dans tous les jardins de Nice ? Par différence avec l’économie d’exception 
des jardins communautaires5, il faut penser aujourd’hui une nouvelle éco-
nomie de lieux de production aptes à fournir en grande quantité une offre 
de qualité proche des lieux de consommation ou de distribution comme 
réponse à une demande d’alimentation saine et de circuits courts, un phé-
nomène sociétal qui s’ancre toujours plus dans les pratiques citoyennes.

De fait, on tâtonne, on expérimente, on tente de mettre en musique  
à toutes les échelles et avec des acteurs de toutes tailles (du jardinier  
du dimanche à l’agrotechnologie) une redensification de la ville sur elle-
même, qui réconcilierait le bâti et l’agriculture après que le premier a, 
des décennies durant, bouté la seconde toujours plus loin, en un zoning 
implacable entre une artificialisation urbaine proliférante et une campagne 
nourricière, ainsi que le rappelle aussi l’exposition. 
C’est ainsi que les sous-sols de Paris voient pousser champignons, en-
dives et herbes germées bio dans des parkings désaffectés.  
C’est ainsi que, en une verticale opposée, les toits verdissent à Tokyo  
sur les constructions neuves par obligation réglementaire, ou abritent  
à New York la fameuse Brooklyn Grange Farm, «prototype» de deux  
hectares et demi de culture sur toits urbains au succès public et  
médiatique sans précédent.
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1. in « Beaux-Arts Magazine », n° 299, mai 2009, p. 48
2. Cette question de l’épuisement des ressources avait été soulevée dès 2015 par le Forum, une fois encore à deux voix avec le Pavillon de l’Arsenal, grâce à l’exposition « Matière Grise »,  
non pas s’agissant de l’alimentation mais des ressources naturelles inconsidérément consommées par l’acte de construire, en un appel déjà à une pensée raisonnée sur l’économie circulaire.
3. déjà montrée à Nice en 2016 par le MAMAC, avec la contribution du Forum, dans le cadre de la re-création de l’œuvre de Yona Friedman « Prototype improvisé de type nuage »
4. Le Forum avait déjà documenté les actions en faveur des jardins partagés à Nice comme partie intégrante des nouveaux paysages urbains dans son exposition « Collection Paysages » en 2018.
5. par définition interdits de toute visée lucrative par le Code Rural qui les régit



C’est ainsi que des fermes verticales hors sol en milieu urbain alimentent 
de plus en plus en produits frais les habitants de Singapour ou des 
mégapoles japonaises comme réponse de proximité à la raréfaction des 
terres arables, avec une promesse identique à celle de l’industrie à ses 
débuts : produire à grande échelle, dans une rationalité économique ici 
encore à inventer. C’est ainsi, plus prosaïquement, que des bergers font 
paître leurs troupeaux au pied des grands ensembles ou que d’autres 
envisagent de faucher parcs ou abords d’autoroutes pour nourrir le bétail.

Ce sont toutes ces pistes que nous donne à voir l’exposition, qui doit 
beaucoup à l’engagement de son commissaire, l’architecte Augustin 
Rosenstiehl (SOA Architectes), et au portage par le Pavillon de l’Arsenal, 
tant de manière documentaire sur l’histoire récente que dans un esprit 
prospectif par des scenarii possibles pour une ville agricole future. 
Au-delà de ce manifeste éclairant sur des enjeux universels, le Forum 
propose tout un éventail d’événements originaux et de médiations 
(conférences, débats, visites urbaines et de jardins vivriers, ateliers pour 
enfants et familles, rencontres avec des producteurs...), qui révèlent 
doublement comment Nice s’inscrit déjà dans cette mouvance mondiale 
émergente de l’agriculture urbaine. Ils le font en s’intéressant à des 
territoires à notre porte sur lesquels s’expérimentent cette nouvelle « po-
litesse » entre la ville et la nature nourricière pour sortir d’une opposition 
frontale mortifère. Ils le font également en donnant la parole à un vaste 
tissu d’acteurs fortement engagés dans ces mutations, pour lesquelles 
la prise de conscience et la participation citoyennes sont un puissant 
levier : associations de quartier et de jardins communautaires, associa-
tions engagées dans la permaculture ou la sensibilisation à l’alimentation 
raisonnée, réseaux d’AMAP6 comme de distribution traditionnelle, entre-
prises de développement de l’agriculture urbaine ou encore chercheurs 
universitaires. 
Pour faire écho au titre de l’exposition, le Forum souhaite convaincre par 
l’exemple qu’il ne tient qu’à nous tous de faire naître autour de nous de 
multiples chantiers pour une ville cultivée, une autre façon d’inventer une 
ville généreuse, conviviale et solidaire pour aujourd’hui et pour demain.

Bousculés par la crise environnementale et préoccupés par leur alimen-
tation et leur santé, les habitants de la métropole considèrent à nouveau 
l’agriculture. Mais la vision idéale qu’ils en ont gardée est difficile  
à projeter face à l’organisation et les pratiques de la ville contemporaine. 
La manifestation « Capital agricole – Chantiers pour une ville cultivée »  
déterre les liens qualitatifs entre production agricole et production 
urbaine, entre le cultivé et l’habité entre la ville et le sol.

L’urbanisme engagé depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale, hiérar-
chisant les rapports entre l’Urbain, la Nature et l’Agriculture, a conduit 
à l’impasse environnementale actuelle. Il a aussi anéanti l’exceptionnel 
patrimoine agricole francilien de la fin du xixe siècle mené par des cultiva-
teurs « spécialistes » inventant d’autres cultures pour nourrir Paris tout en 
préservant la faune et la flore. C’est sur cette agriculture urbaine oubliée 
et réhabilitée dans l’exposition, que se fondent aujourd’hui les architectes,  
urbanistes, agriculteurs, écologues, ingénieurs, entrepreneurs, historiens, 
géographes, sociologues..., réunis autour de l’agence d’architecture SOA, 
Augustin Rosenstiehl, pour envisager de nouveaux modèles hybrides.

Certains pionniers investissent déjà les toits des quartiers ou les sous-
sols des immeubles, traversent le territoire en transhumance ou animent 
des fermes périurbaines,... alors que d’autres envisagent pour demain de 
cultiver les zones d’activités, d’investir le potentiel agronomique  
des grands ensembles, de fourrager les parcs et même les abords 
d’autoroutes. Au cœur de cette reconquête agricole la ferme se réinvente 
comme le point d’ancrage et d’échange entre le paysan et le citadin. 
L’ensemble des actions propose une vision collective cohérente et invente 
une forme urbaine qui interpelle simultanément les terres et les lieux,  
les métiers et les outils, l’humain et le vivant.
Pavillon de l’Arsenal / Alexandre Labasse, directeur général

6. Associations pour le maintien d’une agriculture paysanne, assurant à leur acheteurs 
adhérents la mise à disposition régulière de paniers de produits frais en provenance directe 
du producteur dans des points relais en centre ville.



Voici bientôt soixante-dix ans qu’en Île-de-France nous aménageons  
et urbanisons les sols agricoles avec une certaine conception de  
la nature : celle de l’Urbanisme moderne selon laquelle nous ordonnons 
partout bâtiments et infrastructures en les accompagnant d’espaces verts 
abondants et proliférants. Pourtant, la crise environnementale que nous 
traversons révèle aujourd’hui qu’une chute vertigineuse du vivant s’est 
opérée dans le même laps de temps ! Que penser alors de cette  
Nature qui, en moins d’un siècle, sous l’élan de nos aménagements,  
a vu son emprise doubler mais sa substance se disloquer ? L’observation 
géographique et humaine de notre région depuis la fin du xixe siècle met 
en lumière un épisode fantastique et néanmoins oublié, mené par des 
cultivateurs « spécialistes » affairés à nourrir Paris : un modèle agricole, 
qui, bien que très intensif et productif, avait non seulement su préserver 
la faune et la flore mais avait également donné lieu à une forme urbaine 
inédite. Malheureusement, cet équilibre savant a été balayé au lendemain 
de la Seconde Guerre mondiale pour laisser place à une conception pure-
ment fonctionnaliste, hiérarchisant les rapports entre l’Urbain,  
la Nature et l’Agriculture, nous conduisant dans l’impasse  
environnementale actuelle. 
 
Pouvons-nous continuer à faire la ville en ignorant le monde agricole ? 
L’indispensable partage avec nos colocataires terrestres, monde vivant 
dont nous dépendons aujourd’hui plus que jamais, ne relève-t-il pas  
à l’origine d’un art et d’un savoir-faire agricoles ? 
Habiter, cultiver et consommer autrement, cela nécessite-t-il de faire 
table rase et de recomposer notre territoire en s’inspirant des grandes 
utopies architecturales du xxe siècle ? Ou simplement de prendre soin  
de ce qui existe ? L’agriculture peut-elle produire à nouveau sans altérer 
les sols pour s’étendre au sein même de la métropole et ouvrir ses 
champs aux activités urbaines et à l’habitat ? La région parisienne  
offre-t-elle suffisamment d’espace pour nourrir ses habitants ?  
Qu’en est-il du patrimoine architectural agricole ? Architectes, urbanistes, 
agriculteurs peuvent-ils proposer ensemble un autre modèle de territoire ? 
Au-delà de l’opposition Nature /Agriculture se trouvent les clés  
d’un nouvel Urbanisme Agricole.
SOA / Augustin Rosenstiehl, commissaire de l’exposition



ÉVÉNEMENTS ASSOCIÉS ET MÉDIATIONS
Programme susceptible de modifications

Pendant toute la durée de l’exposition, le Forum d’Urbanisme et d’Archi-
tecture propose un éventail d’outils adaptés aux divers publics : visiteurs 
individuels, jeune public et familles, scolaires, associations. 
Leur objet est à la fois de se familiariser avec les divers aspects de l’agri-
culture urbaine, mais également de découvrir la réalité souvent méconnue 
de celle-ci sur notre territoire, et de rencontrer les acteurs locaux qui la 
font vivre.

CONFÉRENCES, DÉBATS ET CONVERSATIONS

ATELIERS POUR ENFANTS ET FAMILLES

VISITES URBAINES ET DE JARDINS COMMUNAUTAIRES

RENCONTRES AVEC DES ACTEURS  
DE L’AGRICULTURE URBAINE

VISITES COMMENTÉES DE L’EXPOSITION
Des visites commentées permettent de découvrir l’exposition en dialogue 
avec un médiateur. 
les mardis et jeudis à 15 heures 
sur inscription : forum@ville-nice.fr / 04 97 13 31 51

ACTIONS PÉDAGOGIQUES
Des visites commentées de l’exposition sont proposées en période sco-
laire les matins sur rendez-vous du lundi au vendredi pour des groupes de 
niveau collège, lycée ou enseignement supérieur. 
Une concertation est proposée en amont aux enseignants pour articuler 
les thématiques de l’exposition avec les programmes pédagogiques. 
renseignements et inscriptions : forum@ville-nice.fr / 04 97 13 31 51

Programmation détaillée consultable sur notre page Facebook, le site de 
la Ville de Nice et le site du 109

Forum-dUrbanisme-et-dArchitecture

www.nice.fr/fr/habitat-et-urbanisme/les-expositions

le109.nice.fr/search?search=forum+urbanisme

Partenaires de la programmation
Le Forum d’Urbanisme et d’Architecture remercie les institutions, 
associations et acteurs de l’agriculture urbaine qui éclairent, aident ou 
accompagnent la mise en œuvre de cette programmation événementielle, 
parmi lesquels :
APPESE (Association pour la Promotion de la Prévention 
et de l’Économie Sociale en Europe) 
Association P@JE (Pasteur Association Avenir Jeunesse) 
Association La ManuFabriK 
Association Permacultive 
Direction de la Collecte et de la Gestion des Déchets,  
Métropole Nice Côte d’Azur 
L’Entre-Pont 
Les AMAP de Provence 
Les Potageurs 
Maison de l’Environnement, Ville de Nice 
Régie des MIN d’Azur 
Slow Food Nissa 
Université Côte d’Azur ©
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